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	Avertissement


			 


			 


			 


			Malgré un titre quelque peu provocateur, ce livre ne saura en rien être utilisé par les transphobes et les queerphobes de tous bords ; il cherche au contraire à participer à la déconstruction des inégalités liées à la domination masculine et à lutter contre toutes les formes de discriminations.
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Introduction


			 


			 


			J’avais 18 ans la première fois que j’ai mis en ligne une vidéo de vulgarisation sur les enjeux de genre et de sexe. Cela fait bientôt 10 ans maintenant, c’est devenu mon métier et beaucoup de choses ont changé dans mon travail : les sujets, le format, sa visibilité, sa réception, ses soutiens, ses critiques… Mais s’il y a une constante dans les commentaires YouTube et les notifications Twitter (aujourd’hui X) reçus au cours de la décennie qui vient de s’écouler, c’est bien celle-ci : la question « Que faire des hommes trans ? » et les conflits sans fin que suscitent les réponses qui lui sont apportées.


			 


			D’un côté, nous retrouvons l’idée que les hommes trans sont des hommes, certes, mais qu’en matière de féminisme et de patriarcat ils auraient quand même plutôt des expériences de femmes – ou en tout cas des vécus suffisamment proches de ceux des femmes pour que leur place dans la lutte féministe ne pose pas question. Cette position se manifeste notamment dans l’existence de nombreux groupes en non-mixité sans hommes cis dont la légitimité repose sur le postulat que les femmes et les personnes trans constituent ensemble un groupe social avec un vécu commun.


			Dans le même esprit, il est courant de voir des discours féministes analyser et/ou critiquer des comportements masculins et des positions de dominations masculines en parlant non pas des hommes en général, mais des hommes cis en particulier, affirmant là encore que les hommes trans ne seraient pas ou pas aussi systématiquement impliqués dans ces dynamiques.


			 


			D’un autre côté, nous retrouvons l’idée que les hommes trans sont des hommes, et qu’ils occupent donc, comme tous les hommes, une position de domination, de privilège et de violence envers les femmes au sein du patriarcat. À ce titre, ils n’auraient évidemment pas leur place dans les espaces féministes et féminins.


			 


			Cette position s’accompagne généralement d’une critique de celle exposée précédemment et de l’idée plus ou moins explicite que les hommes trans qui défendent leur place dans les espaces féministes et/ou féminins font ce que font tous les hommes : essayer de s’extraire des reproches adressés aux hommes en tant que classe (« Moi, c’est différent, je suis gentil. »), en l’occurrence en utilisant leur transidentité comme argument.


			 


			Et je suis convaincu qu’il y a du vrai dans ces deux positions.


			Il est facile de comprendre, par exemple, pourquoi un certain nombre d’hommes trans se sentent concernés par le droit à l’IVG de manière différente des hommes cis. Mais il est aussi facile de comprendre pourquoi un homme trans qui vit en tant qu’homme dans tous les domaines de sa vie n’a probablement pas un quotidien semblable à celui de la moyenne des femmes ; il n’aurait donc pas sa place dans un espace dédié à échanger sur les difficultés de ce quotidien.


			 


			La réalité de l’expérience transmasculine et de ses relations avec le patriarcat, le féminisme, les femmes et les autres hommes se situe probablement à l’entrecroisement de ces différentes analyses. Mais elles se situe aussi, je pense, à d’autres endroits que ces deux lectures somme toute assez binaires laissent à l’abandon.


			 


			Depuis 10 ans, beaucoup de choses ont changé dans ma vie : dans mon identité, dans ma transition, dans la perception que la société et mes fréquentations du quotidien ont de moi… J’ai eu l’occasion de faire l’expérience de plusieurs transmasculinités, de plusieurs identités, de plusieurs passings1 et des diverses expériences sociales qui en découlent. J’espère pouvoir mettre cette pluralité de vécus – enrichie par les témoignages et travaux d’autres hommes trans – au service d’une réflexion complexe et nuancée sur les transmasculinités qui ne nie pas des pans entiers de nos expériences en voulant fournir une réponse simple à une question complexe.


			 


			Avant de me lancer dans ce projet cependant, je tenais à ajouter que cet essai a pour vocation de parler des hommes trans. Dans ce contexte, la question des personnes non binaires transmasculines ne sera que très peu abordée. Je suis convaincu que les enjeux discutés ici résonneront avec nombre de leurs réalités, mais je crois aussi qu’il ne serait pas juste de prétendre que leurs expériences sont identiques aux nôtres en les incluant automatiquement dans mon propos. Cependant, il n’existe pas de limite rigide et absolue entre nos deux groupes. Les hommes trans et les personnes non binaires transmasculines ont des identités et des expériences propres, mais aussi beaucoup en commun, j’en suis conscient. Donc, si je me concentrerai ici sur le sujet qui est le mien, j’invite chacun·e à user de son jugement pour réexploiter ces pistes de travail dans ses réflexions sur les personnes transmasculines là où elles pourront servir, en laissant le reste de côté lorsqu’il ne sera pas utile.


			

				

					1 Le « passing », dans un contexte trans, désigne le genre spontanément perçu d’une personne. J’ai un passing d’homme si je suis spontanément perçu comme un homme par les personnes autour de moi. Mon propos ici est surtout que mon genre a été perçu différemment au fil des étapes de ma vie et de ma transition. 


				


			


		




		

			
Tous des salauds


			 


			 


			Pour répondre à la question « Les hommes trans sont-ils violents comme des hommes cis ? » nous  devons nous demander d’abord pourquoi les hommes cis sont violents et seulement ensuite si les hommes trans font eux aussi l’expérience des éléments qui causent la violence cismasculine.


			 


			En écoutant un certain nombre de discours conservateurs, nous pourrions être amené·es à croire que les hommes cis sont violents « par nature ». Leur violence serait causée par leurs gènes ou leurs hormones. Il s’agirait de quelque chose d’essentiel à leur être, impossible à changer. « Boys will be boys. »1 Les hommes seraient naturellement plus violents que les femmes, ils auraient des besoins et des pulsions inévitables et agiraient en conséquence avec peu d’agentivité sur leur comportement.


			 


			Dans la pratique, nous pouvons aisément constater que les normes de genres, les hiérarchies qui les accompagnent et les formes et l’ampleur des violences faites aux femmes varient d’un lieu à un autre et d’une époque à une autre sans pour autant que l’état biologique des hommes qui y vivent ait été fondamentalement transformé.


			 


			L’IVG n’a pas été rendue légale en France en 1975 parce que la totalité de la population masculine française a subi un soudain changement biologique la rendant moins misogyne et plus ouverte à l’autonomie corporelle des femmes. Elle a été rendue légale parce que des personnes et des groupes se sont mobilisés pour rendre les avortements visibles et briser le tabou les entourant, inversant le rapport de force au sein de la société française et rendant de plus en plus difficile l’application de l’interdiction. Elle a été rendue légale parce que des personnes et des groupes se sont mobilisés pour rendre l’idée de l’avortement légal envisageable, puis socialement acceptable, permettant à terme d’obtenir une majorité au parlement pour que la loi soit votée. Le changement qui s’est opéré était social, pas biologique.


			 


			La propension des personnes et des groupes à commettre ou non des violences est éminemment influencée par les violences qu’il leur est possible et encouragé de commettre. Il y a un écart de revenus et de salaires entre les hommes et les femmes entre autres parce que les hommes sont souvent en position de contrôler ces chiffres et que mieux payer les hommes leur apporte un bénéfice direct. Ils peuvent le faire et ils y gagnent, donc ils le font. Il y a un écart de participation au travail domestique entre les hommes et les femmes entre autres parce que les hommes peuvent souvent se sous-investir sans que personne y voie une faute et que reléguer le travail domestique à leur femme leur apporte un bénéfice direct. Ils peuvent le faire et ils y gagnent, donc ils le font.


			 


			La violence masculine ne vient pas de qualités intrinsèques et innées qui rendraient les hommes misogynes par nature et les femmes douces et empathiques par nature mais bien du fait que, socialement, les hommes ont la possibilité de choisir d’être misogynes, parce qu’on le leur permet, parce qu’on les y encourage dans certains cas, parce que cela ne va pas forcément les impacter négativement directement, et parce que cela va les impacter positivement dans de nombreux cas.


			 


			Les hommes sont plus misogynes et violents que les femmes parce qu’ils ont davantage la place et la permission de faire le choix de l’être. Les femmes ont aussi ce choix, mais de manière plus restreinte. Et, d’ailleurs, celles qui ont le plus la place de choisir d’être misogyne le font.


			 


			C’est le cas notamment des grandes figures féminines d’extrême droite. Elles sont en majorité des femmes bourgeoises et blanches et ne sont pas de celles qui vont se casser le dos à nettoyer des halls d’immeubles à ٦ heures du matin. Elles peuvent utiliser leur capital financier et social pour compenser certains des effets de la misogynie et accéder, par exemple, aux études ou au soin dans un contexte où les femmes moins privilégiées en seront exclues. Leur position sociale leur permet de participer au système patriarcal et à la misogynie tout en bénéficiant d’une relative protection face à ses conséquences. C’est aussi une très bonne manière pour elles de gagner du crédit politique, de la visibilité et du soutien dans un monde d’hommes.


			 


			La violence est un choix encouragé ou découragé selon la place que nous occupons dans la société. En l’occurrence, les hommes trans sont des hommes. Par leur transition, ils en viennent généralement à occuper une place d’homme dans leur quotidien, à être traités comme des hommes, à vivre comme des hommes, et donc à percevoir le monde comme des hommes.


			 


			En prenant une place d’homme dans la société, les hommes trans se voient offrir ces opportunités de violence, se voient encouragés à la violence, sont plus protégés des conséquences de ces violences, se voient davantage bénéficier des conséquences de ces violences, et sont donc plus susceptibles de choisir de les commettre. Ils peuvent choisir de ne pas le faire, comme tout le monde, mais cela requiert du travail et de la volonté, parce que la société ne les poussera pas dans ce sens.


			 


			Et, contrairement à ce que nous pouvons entendre parfois, le fait d’avoir peut-être un jour vécu comme une femme dans le passé n’efface pas cela, de la même manière qu’avoir été enfant un jour n’empêche pas beaucoup d’adultes de déshumaniser et maltraiter les enfants.


			 


			Si l’expérience d’avoir fait partie d’une classe opprimée n’est pas anodine et ne disparaît pas au premier privilège acquis, il n’en reste pas moins que la transition – ici de genre, mais la réflexion pourrait s’appliquer à n’importe quel autre changement de classe – est un processus qui transforme le quotidien et les conditions de vie et, par là, les comportements qui en découlent.


			 


			Il est aussi faux de penser que les hommes trans sont des hommes qui vivent avec des souvenirs de femme de la même manière que les femmes vivent avec des souvenirs de femme. Les souvenirs que j’ai aujourd’hui de mes expériences d’enfance et d’adolescence et la lecture que j’en fais ne sont pas les mêmes qu’il y a 5 ans, avant ma transition médicale, ni les mêmes qu’il y a 10 ans, avant ma transition sociale, parce que je suis une personne différente, avec des outils et ressources différents, et une position différente dans la société, et que tous ces paramètres conditionnent la manière dont je pense et reconvoque au présent mes expériences passées.


			 


			Les hommes trans sont loin d’être exempts de misogynie, et le simple fait d’être trans et d’avoir peut-être vécu comme des filles ou des femmes dans le passé ne nous protégera pas de cela. Il est important de le dire, car croire le contraire encourage toujours à l’essentialisme, et à considérer que la violence et l’innocence sont des vertus intrinsèques à certains groupes et non le résultat de notre place dans la société.


			 


			Et, dans cet exemple précis, croire que les hommes trans sont plus ou moins protégés du risque d’être misogynes par leur présumé passé de femme va très souvent avec le fait de ne pas réellement les percevoir comme des hommes avec des vies d’hommes – nous y reviendrons – et avec le fait de considérer que les femmes trans, elles, seraient conditionnées à la misogynie par leurs expériences de vie. Ce qui est évidemment profondément transmisogyne, violent et faux.
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